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ces hommes ont latimidité et le défaut de
précision des autres Français, de sorte que,
quoique infatués de.leur puissance et quoi-

que pleins de bonnes intentions, en arrivant
au pouvoir, une fois qu'ils y sont ils ne
trouvent pas autrechose à faire que ce

qu'ont fait leurs prédécesseurs.,Ils n'ont que desidées vagues,déclama-
toires, basées, sur des mots: ils voient, dès
qu'ils veulent administrer,que ce ne sont
pointdes mots d'un sens indécis qui font
avancerles choses.

Alors il est, trop tard,,et ,ils n'ont plus
qu'une préoccupation : seservir de la ma-
chine qui est sous leur main.

Au lendemain du 4 Septembre, toute pro-
pp,sition de réforme urgente venait se briser
contrece mot;

— Ne désorganisez; pas lesservices !

-r- Mais ils sont mauvais, vos services !

— Mais ils sont organisés !

Ét, comme pas un n'avaitun programme
d'organisation»,ilétait beaucoup plus com-
mode de conserver les abus organisés.
Au lendemaindela paix" sous le coup de

nos désastres, il y eut un cri unanime d'un
bout de la France à l'autre :

lofant réorganiserlaFrance!
Or,c'est ce qu'on a fait, ona réorganisé

ia France, on ne l'a pas réformée.
Yves GUYOT.

(Nos préjugés politiques, de la page 49 à 51).

Jeux de brutes
,.

La bière, labistouiilè, le genièvre ne sont
pas les seuls agréments du cabaret. Il fait cou-
lerle sang comme l'alcool, pour la .satisfaction
desinconscients. En hiver, lesestaminets « font
battre », c'est-à-dire organisentdes combats
où lescoqs <( batillards » (batailleurs), sont mis
à mort.

« Aux fidèles amis »,
«A l'Espérance», « Au

Coq Hardi ». Sur les enseignes grises, on lit le
nom du propriétaire, un nom composé flamand.
Une affiche ornée,d'un petit dessin, qui repré-
sente un coq, annonce les combats du diman-
che. « Chez X. Charles, route de Burbure,
dimanche, onbattra 7 pour 20 et lundi on bat-
tra5pour15 ».

Ily.a dans la cour de l'estaminet, un carré
avec une bordure basse, un parc dans lequel

les coqs se rencontrent. Le plus souvent, c'est
un duel, mais parfois on met ensemble vingt
animaux et pourque la partie s'achève, il faut
que 19 coqs soient assassinés. Le combat ne
finit que faute de combattants.

Les. coqueleux arrivent portant les bêtes dan'"
des sacs en toile blanche. On perçoit quelques
sinistres cocoricos. Le lieu tient du marché et
de l'abattoir. Les armeurs assujettissent à l'gr-
got scié des coqs les éperons d'acier. FurieuX,
ils vont combattre du bec et des pattes..

Attentifs, passionnés, les fermiers, les mx- !

neurs sont autour. Ils parient quarante Sous,
d'enjeu. Mais le coqueleux, sûr de sa bête, PII,
rie cinq francs contre quarante sous.

La partie commence, Pour que lesanimaux
aient l'ardeur de. la lutte, il faut qu'ils soient en
feu, comme on dit. On les à préparés, on leS

a isolés, on les aprivés de poules. Chaque bêW

s'imagine que son adversaire lui a volé ses pou-
les, l'a fait jeûner.

Elles foncent ! Quel morne, quel répugnant..
quel monotone combat! Pourtant, les assistants

écarquillent les yeux et font silence. Il arriVa;
que les coqs donnént des leçons aux hommes. i

Ils refusent la bataille. Ilss'envolent par deS-

sus la clôture. Les gens n'insistent pas, ils di-

sent: « Les « cos» veillât acheter des cigarC":
en Belgique, ils passent la frontière. La partie
est nulle.

Elle n'est pas SOltVcHtllulle. On voit une ine*

lèe d'ailes frémissantes, des corps à corps, deS

débris de plumes. Puis un coq reste immobile;
l'autre belligérant le pique du bec sur la crête.,

iLe combat reprend, les bêtes tournent dans u11

petit cercle, l'une sur l'autre, on aperçoit une
mincetraînée de sang, à peine quelques god^

tes. Les éperons, qui ressemblentaux alêneS

des- cordonniers, entrent dans les chairs. Us
curieux ne font pas un mouvement. Il y a des

bouchesouvertes et des yeux aussi grands que

des bouches? Les parieurs sôuffrent quand est

;touchée la bête en laquelle ils ont mis leur eS.

poir. Le bataillardest blessé au jabot; 30
propriétaire porte la main à la poitrine corn#1

si lui-même avait reçu le coup !Et voici quu
des coqs s'abat les' pattes en l'air. Le vainqueuJ

l'abandonne aussitôt et promènesur les parieur
un regard qui semble dire: Brutes, ôtes-vou-

contents?
Nous ne l'avons pas entendu chanter aPr

l'attaque, nous ne l'avons jamais vu ptéti11®

le mourant. Pourtant, la légende veut qu'il c
lèbre sa victoire en chantant et en

rnarcM

sur le corps de son ennemi. Trois minutes s
coulent. Si le coq vaincu ne s'est pas relevé, la

bataille est finie. Y est jus! (Il est mort).
Alors de grands cris retentissent, des bra

,se lèvent, des poings se tendent, les perdan
contestent leur défaite. Après la tuerie des àn

maux, c'est la querelle des hommes. On en



Vç„6 les coqs dans les sacs, on fait de nou-
l'IyU:{ paris, qu'on arrosé ; on pinte, on lampe,
!ke^Sègagne les coqueleux. Elle sera chaude.
lro:nd les partiesauront succédé aux parties,Cd la journée sera très avancée, les disputes•^fidront

des rixes. Elles ne se déclareronttout de Suite ; quelquefois, le gagnant et le^t seront attablés l'un en face de l'autre au'0!lret.
Tous deux auront dans le sac blancvIvp6 un linceul les bataillards" l'un mort,6 vivant. On choquera les verres. Le per-î4t Prendra un éperon dans sa poche: « en~t

semblant de rien », sournoisement, dansv qui contient la bête victorieuse, il enfon-
a

l'acier pour la transpercer.Wça*
aura la boisson mauvaise: il y aura desde poings et des coups decouteau.4kid le coqueleux ramène chez lui son coqblessé,

vivant et vainqueur, il lave les plaies dem®te
avec sasalive ; il se relève la nuit pourInfiltrer dans le bec une goutte de cognactient dans sa bouche. Cette sollicitude s'ex-

>
que

; le coq acquiert une réputation qui se
Í
6" Il peut être vendu s'il à triomphé de

,
breux

adversaires ! cent, cent cinquante et
S 'lit deux cents francs. Des mineurs n'hési-
:

4t Pas, à la Sainte-Barbe, à payer un coq de:
cinquante francs. Sa nourriture est SO).¡;e:
Otl lui donne de l'avoine et du lait. Il eOIl-fsl carrière belliqueuse et il agonise nueL,Widi, criblé de pointes, dans un parcLNnei
Compagnies minières ne se désintéressent

O* ces jeux sanglants, elles ont soin d'iis-
'Laux ouvriers mineurs les spectacles qu'ilsy.filent.

Elles ont subventionné. le gallo*l'installation démontable qui va de ville
i{0.J6 dans le bassin, le cirque qui permet à

d'assister à de grands combats. Là, les
ille* sont bien plus forts qu'aux cabarets ; la%et

la campagne, les riches et les pauvres^vent. On boit au gallodrome comme~ihet. Le marchand de chopes, entre deux
ty6®' parcourt les gradins: « Qui a soif ? IlL- monde veut boire.

Notabilités offrent des prix aux coque-anrards. Ils montrent orgueilleusement
'~)~ d'étain gravés où l'on voit l'effigie du

qui remporta la victoire, avec le por-e
'Son propriétaire. Ils font admirer aussi

porcelaine « grandeur naturelle H, of-le député de la circonscription ?îjr^e la Belgique, assure-t-on, qu'est venuei raction sanguinaire. Dans la région dujet du Pas-de-Calais, les combats sont li-
WS(ïu'à la fin de juin.

8 la saison des coqs vient la saison dea

,, Léon et Maurice BONNEFF.

k^Minei des Mineurs, de la page 117 à
121).

La Gloire

La gloire,sousses chimères
Et sous Ses chars triomphants
Met tontes les pauvres mires'
Et tous les petiti enfants, .•

t:Notre bonheur est farouche:
C'est de dire: allons, mùurons!'
Et c'estd'avoir à la bouche

Lasalivedèsclairons.

L'acier luit, les bivouacs fumcllt;
-Pâles, nous nous déchaînons;

Les sombres âmes s'allument
Aux lumières des canons.

Et cela pou des altesses,
Qui, vous à peine enterrés,
Se feront des politesses
Pendant que vous pourrirez.

Et que dans le champ funeste,
Les chacals et les oiseaux,
Hideux, viendront voir s'ilreste
De la chairaprès vos os./

Aucun peupleneloih
Qu'unautreviveàcôté
Et l'olt souffle latolère
Dans notre imbécillités

Cest un Russe! Egorge, aHOII/llle.
Un Croate! feu roulant.
C'est juste. Pourquoi cet homme
Avait-il un habit blanc?
Cet autre, je le supprime.
Et m'en vais le coeur serein,
Puisqu'il a commis le crime
De naîtreàdroite du Rhin.

Rosbachl Waterloo! Vengeance!
L'homme ivre d'un affreux bruit,
N'a plus d'autre intelligence
Que le massacre et la nuit.,>tjV.HUGO.

(Chansons des rues et des bois.)

La richesse du Tsar

A la cour de Russie vient de mourir une per-
sonnalité importante: le comte Hendrikow. Il
était maître du cérémonial et en même temps
conseiller financier, le premier surveillant de 14


